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Stephan Gruss avoue que son goût pour 
la comédie musicale et sa rencontre avec 
Grégory Garell lui ont donné l’idée de cette 
création. De formation classique au départ, 
Grégory Garell s’est formé à la comédie 
musicale aux États-Unis. Compositeur, 
auteur, danseur et comédien, il a participé 
à de nombreuses productions au Théâtre 
du Châtelet. La scénographie se devait de 
respecter un équilibre entre la piste tradi-
tionnelle et un praticable en forme de fer 
à cheval où était installé l‘orchestre et où 
évoluaient les artistes. Grégory Antoine a 
imaginé cet espace ouvert ; ses collabo-
rations aux cérémonies d’ouvertures de 
l’Euro 2008 en Suisse et à la Cérémonie 
d’Ouverture de la Coupe du Monde de 
Rugby 2007 au Stade de France ne sont 
pas étrangères à ce concept aéré de fer à 
cheval géant, dans la pure tradition de celui 
qui servait d’entrée des artistes au Cirque à 
l’Ancienne. On a fait construire à Londres 

ce décor original par l’architecte Arthur 
Mamou-Mani. Pour les costumes, on a fait 
confiance à un habitué, Bruno Fatalot.

Le cirque en chantant

Dans les dialogues chantés, on retrouve 
les tonalités jubilatoires sur lesquelles Mi-
chel Legrand et Jacques Demy racontaient 
l’histoire des Parapluies de Cherbourg ou 
des Demoiselles de Rochefort. Celle qu’on 
expose ici voit arriver Louise, une jeune 
chanteuse qui souhaite rencontrer le direc-
teur pour un rôle dans la production du cin-
quantenaire du cirque. Elle est accueillie 
par Piotr, un de ces « hommes à tout faire » 
qui n’existent qu’au cirque et découvre avec 
lui les bases d’un spectacle : le ballet, l’art 
équestre, le fil et le travail aérien. On ne voit 
pas de clowns au sens traditionnel, mais 
les séquences comiques sont nombreuses. 
Le rôle de Louise est partagé par Candice 

Parise, Eline Gallard et Mallorie Petibon, 
celui de Piotr par Xavier Ducrocq, François 
Auger et César Vallet. Tous ont été formés 
à la comédie musicale et ceux qui tiennent 
le rôle masculin se montrent convaincants 
dans leurs gestes de monteur ou de garçon 
de piste. Le maestro Sylvain Rolland, avec 
parfois le renfort des membres de la famille 
Gruss, accompagne parfaitement les ar-
tistes et joue les transitions avec beaucoup 
d’à-propos.
 Et le cirque ? Rassurez-vous, il 
est là en majesté ‒ même si la préparation 
du Festival de Monte-Carlo a compliqué la 
tâche d’une troupe essentiellement fami-
liale. Le feu d’artifice de talents qui ouvre le 
spectacle démontre le dynamisme des nou-
velles générations qu’Alexis et sa famille ont 
toujours su mettre en avant. Récompensés 
par l’or en terre monégasque, les jumeaux 
Charles et Alexandre illustrent parfaitement 
cette évidence. On se souvient de l’émotion 

Les Folies Gruss : les 50 ans !

Cinquante ans après la création du Cirque à l’Ancienne, Alexis Gruss, ses enfants et petits-enfants nous 

apportent une nouvelle façon d’envisager le cirque. On connait la formule qui fait le succès des Folies 

Gruss aussi bien à Béziers qu’à Paris, mais c’est dans la conception du spectacle que se traduit cette 

véritable révolution. 

Christian Hamel
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Vision impressionnante de toute la troupe au galop
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qui prenait le public lorsqu’ils paraissaient 
en piste au Cirque Knie lors de la tournée 
2016. Ils ont conservé les principes fami-
liaux d’abnégation et de travail hérités de 
leur aïeul Henri Charles Gruss, premier 
grand écuyer de la famille. Le cirque trouve 
sa force de renouvellement dans ses fon-
damentaux. 

Une tradition revisitée

Lorsqu’Alexandre et son épouse Olivia 
reprennent les poses équestres, on pense 
inévitablement aux mêmes prestations 
données au temps du Cirque à l’Ancienne, 
mais à la manière des jazzmen qui font 
vivre des thèmes mille fois repris, ces 
jeunes apportent un autre rythme et une 
gestuelle nouvelle. Il y aurait d’ailleurs une 
éducation à mener auprès du public en 
l’invitant à apprécier la performance des 
artistes avec un regard comparable à celui 
qu’il pose sur les danseurs ou les musi-
ciens : ce n’est pas seulement l’exercice 
accompli qui compte, mais la manière dont 

il est exécuté. Pareillement, une pirouette 
effectuée sur le dos d’un cheval ou sur le 
fil devrait être applaudie avec la même ad-
miration qu’un saut périlleux. Le travail de 
jockey appartient au répertoire familial des 
Gruss, merveille de précision et d’audace 
inégalée à l’heure actuelle. Pour se joindre 
à la troupe, Jeanne, fille de Firmin, se plie 
aux exigences des sauts sur le cheval avec 
des attitudes de danseuse et le menton 
relevé. C’est aussi elle qui a repris les sauts 
d’obstacles en amazone avec cette grande 
baguette flexible qu’on appelle le jonc et 
qu’illustrait naguère Gipsy.
 En 1974, Alexis Gruss faisait tour-
ner ses lassos, debout sur Transvaal, son 
cheval appaloosa. Charles, Alexandre, 
Stephan, Firmin et Venecia recréent le 
numéro dans une joyeuse chorégraphie. Ils 
évoquent le Rodéo des Juniors du temps 
du Radio-Circus, mais aussi une spécialité 
qui connaît une nouvelle mode actuelle-
ment. La période d’échanges avec la troupe 
des Farfadais a donné un élan à la pratique 
des agrès aériens : Firmin et sa gracieuse 
épouse Svetlana s’envolent aux sangles 
aériennes et Svetlana rejoindra Olivia dans 

un duo à la lyre aérienne terminé dans 
l’écume d’une piscine. 
 C’est une aventure collective où 
chacun donne le meilleur de ses talents, 
mais qu’il me soit permis de porter atteinte 
à la modestie de Maud : comme sa mère 
Gipsy, Maud est une artiste multi-talen-
tueuse qu’on a pu voir se risquer avec bon-
heur sous d’autres chapiteaux. Sur le fil, 
elle glisse littéralement avant de chausser 
les pointes d’une ballerine pour rappeler 
la proximité du cirque avec la danse. Sur 
le cheval, elle reprend les postures de 
l’écuyère à panneau, ravissante sylphide 
du cirque romantique. Mais, surtout, elle est 
devenue ‒ par elle seule insistait son père 
‒ une des plus grandes écuyères de liberté. 
On l’avait découverte en 2012 dans Ellipse 
avec 8 frisons, une belle présentation souli-
gnée par le souffle des projections marines 
en fond de piste. Elle nous revient avec 7 
magnifiques étalons de race espagnole qui 
arrivent en piste au galop en franchissant 
un obstacle avant de décrire dans un style 
délié les airs classiques de la liberté. Ce 
numéro mériterait la récompense des plus 
grands festivals. Sa dernière prouesse est 
une Poste à 18 chevaux : sa maîtrise des 

gestes et des attitudes, l’allure de ses cour-
siers font de sa prestation un authentique 
classique. L’heure n’est plus aux écuyères-
stars du XIXe siècle, mais Maud mériterait 
d’être placée au même Panthéon que Caro-
line Loyo, Thérèse Renz ou Blanche Allarty.
 Sur cette foisonnante produc-
tion, Alexis et Gipsy portaient un regard 
de sagesse : en piste, Gipsy est le métro-
nome des pyramides équestres, et en selle, 
elle possède toujours une belle assiette 
lorsqu’elle tourne au galop. Alexis nous 
laisse une foule de souvenirs dont les der-
niers ne sont pas les moindres lorsqu’il fai-
sait exécuter à son étalon une parfaite ca-
priole et, au final, quittait la piste en tenant 
Venecia par la main, et nous gratifiait d’un 
petit saut de côté comme Charlie Chaplin 
au final de son film Le Cirque.   

Spectacle vu le 3 mars 2024
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Svetlana et Olivia à la lyre aérienne
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Deux courbettes symétriques sous la chambrière de Maud, avec sa fille Gloria (à droite) et Célestine, la fille 
cadette de Firmin

Dernière promenade au bois : Alexis et Gipsy Gruss


